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présentent « 

Surcouf 
jrn une version pouvant être projette 

en une seule fois 
Interprété* par 

s*. Jean ANGELO et M"* Mari* DALBAICFN 
Saint-Malo fête le retour du plus glorieux 

de se» fils. Robert Surcouf, qui revient cou-
yert de gloire. 11 est accueilli par son père 
«t sa granU'mère, ainsi que par la douce Ma
rte-Catherine, orpheline, adoptée par les Sur
tout. Seul son ancien condisciple. Jacques 
Morel. ne se réjouit pas de son retour. 

Jean ANGELO dans « Surcoût » 

Parmi les cadeaux que le corsaire a rap
porté des Indes, sont deux superbes pistolets 
pour son vieux camarade Marcof. Mais lors
qu'il prononce ce nom, tous les visages se 
•on» attrirtés. Marcof a épousé une étrangère, 
on le supplie de n'y pas aller. Surcouf n'en 
fait rien et arrive chez son ami. Juste à temps 
pour le débarrasser de deux Hindous qui vien
nent de lui donner un coup de poignard pour 
enlever sa femme, l'étrange Madiana. Mats, 
dès cette première rencontre, un amour tout-
puissant aitiro ces deux êtres et ils succom
beraient si la loyauté de Surcouf ne répu
gnait à la trahison. Pour la fuir, 11 reprend 
la mer. 

Les années passent. Un jour t le Kent, l'un 
'des plus beaux navires de la Compagnies des 
Indes, entre dans les eaux indiennes. Le com
mandant du navire anglais offre une fête a 
ses passagers. Elle n'est troublée que par le 
mystère qui s'élève d'une cabine où est en
fermée une femme, qui ne sort jamais et que 
gardent deux Hindous. 

La fête cesse pour faire place à la bataille. 
Elle est terrible, mais les Français se ren
dant maîtres du grand navire. Soudain, la 
lnystérieuse prisonnière vient s'abattre aux 
eMeds de Surcouf. Elle a pu échapper aux 
«Unix Hindous, c'est Madiana. 

Madiana raconte h Surcouf que le bateau 
de Marcof a été coulé. Après une lutt-• desës-

" perée. le par/Haine s'est noyé, tandis qu'eïlff 
«tait recueillie nar une barque anglaise. A m e 
née en Angleterre, elle y était bien sotirnés, 
lorsqu'un jour €lle fut réclamée par la jus
tice de son pays et emmenée prisonnière à 
bord du Kent. Surcouf ramène chez lui Ma
diana qu'il veut épouser. Sa famille résiste 
d'abord, mais parce qu'il promet de ne plus 
repartir, on accueille l'étrangère. 

Tandis mi'on fête les fiançailles. Surcoût 
apprend, des prisonniers qui ont été échan
gés, aue Marcof est vivant et en captivité. 
Atterré d'abord par cette terrible nouvelle, 
Surrnuf se redresse soudain : • Nous allons 
<l-livrer Marcof. mais n'en dis rien là-bas». 
Revêtus de costumes anglais saisis A bord du 
Kent et montant, sur le bateau « The Swai-
low ». récemment capturé. Us se rendent dans 
Ja rade de Portsmouth pour délivrer leurs 
amis. 

Surcouf connaît admirablement la langue 
anglaise et les signaux. Il se tait passer pour 
ravi tailleur. 

Le soir, une grande fêle réunit les officiers 
anglais. Surcouf leur fait les honneurs d'un 
rhum... qui contient un narcotique. Dès que 
les officiers sont endormis, il va délivrer 
Marcof. Malheureusement, une sentinelle don
n e l'alarme, les hommes du corsaire arrivent 
à la rescousse. Marcof est délivré. Des soldats 
anglais se présentent. On se bat. Surcoût 
triomphe, mais au moment où ils reviennent 
vers le « The Swalow », ils aperçoivent leur 
bateau au loin, filant en pleine mer. C'est 
l'Hindou Tagore qui, ayant surpris leur se
cret, s'est glissé dans le bateau et a coupé le 
cable et rendu le retour impossible. 

Le général Bruce et sa femme recevaient 
dans leur cottage des environs de Portsmouth 
3e magistrat John Moore, venu pour transfé
rer Marcof à Londres. Soudain, le canon 
B'alarme retentit et un officier annonce que 
Surcouf est venu délivrer Marcof, qu'ils sont 
poursuivis et ont dû se réfugier sur la cote. 

En effet, après s'être Jetés à l a mer, Sur-
eouf, Dutertre, Marcof et leurs compagnons 
lent réussi à gagner la terre. Surcouf se rêtu-
Jgie dans la maison des Bruce, mais le cor
sa ire , pour ne pas obliger son protecteur à 
fifaire un faux serment, se livre. 
{ Le magistrat part chercher du renfort. Mais 
\trutertre, qui a suivi, joint ses compagnons. 
C e renfort est attaqué. Les Français revêtent 
l e s costumes anglais et vont prendre Surcoût, 
t a d y Bruce, qui a deviné le stratagème feint 
« e s'y tromper et offre son yacht pour rame
ner le prisonnier. C'est le salut, Surcouf et 
•Marcof rentrent à St-Malo. 
, .Tagore est venu s'Installer dans les ruines 
fcrès de St-Malo. Il voit dans Jacques Morel 
• n allié. L'Hindou va le trouver et oarvient 
m le faire entrer dans ses plans. Quelques 
heures plus tard, Jacques Morel se présente 

à Madiana, porteur d'une lettre dans laquelle 
Surcouf lui fait part de son évasion et lui 
donne rendez-vous. Confiante, Madiana le 
suit et le traître la livre & Tagore, 

Jacques Morel apprend avec terreur le re
tour du corsaire ci sa haine le pousse à pré
venir Tagore. Un rolr, une main se pesa sur 
lui, c'est Surcouf. Pris de terreur, Morel «voue 
son crime. Vite, on se précipite au secours de 
Madiana. Tagore est tué. Malheureusement, 
dans un geste imprévu, la jeune femme se 
poignarde, « car, dit-elle en mourant, le bon
heur n'est plus possible entre nous trois ». 
Et c'est elle-même qui unit les mains de Sur
coût et de Marie-Catherine. De sont côté, Jac
ques Morel. pris de remords, se jette du haut 
d'une falaise. 

Tandis que Marcof s'est enfermé dans sa 
douleur, Surcouf a repris ses exploits avec 
plus de courage encore, car il sait qu'il laisse 
au pays des cœurs qui l'aiment et sa femme 
Marié-Catherine qui attend. 

a 

JOAN ORAWFORD dans : 

Le dernier refuge 
Production Mttro-Goidu>un-Moi/er. 

L'Etoile du film. Joan Crawtord, est le nom 
qu'a pris pour l'écran mis s Luclle Le Sueur. 
Née. 11 y a vingt ans, A San Antonio, au 
Texas, elle fit ses études dans des écoles pri
vées de Kansas City. Elle débuta sur 1- scène 
comme danseuse et fut très applaudie dans 
des revues à grand spectacle. Sa bauté régu
lière, si expressive aux moments d'émotion, 
la fit remarquer des dirigeants de la Métro-
Goldwyn-Mayer. Elle a créé, entre autres 
films, pour cette firme : L'Epave, Poupée de 
Théâtre. La Croisée des race», L'Inconnu. 
Le Dernier Refuge nous montre qu'elle est 
une admirable vedette. 

Le sujet du Dernier Refuge est d 'u i inté
rêt varié et qui ca multiplie au fur et a mat 
sure qu'il avance vers le dénouement. Tous 
les publics s'y plairont : ceux qui aiment le 
drame dans sa diversité, ceux qui aiment les 
sentiments délicats, ceux qui aiment le su
blime. Il y a des situations qui atteignent un 
degré d'émotion rarement dépassé. 

Les décors sont les plus magnifiques que 
la nature ait créés. C'est la vallée de l'Yose-
mite qui les a fournis, cette vallée fameuse 

fiour la beauté de ses paysages animés dans 
e film, de tout le mouvement de la vie. C'eet, 

à certains moments, un voyage pleiu d'aven
tures dans ces coins enchantés de la Califor
nie et comme en rêvent souvent l es specta
teurs même les plus sédentaires. 

Les artistes sont de ceux*que le public s'est 

Sris A "aimer. François X., B u s h t m Jr, l e fils 
u Messala de Ben-Hur ; Carmel Myers, la 

courtisane égyptienne du même film ; et en
fin Joan Crawford. 11 pure beauté classique 
qu'un reflet de modernisme assez subtil agré
menta si délicieusement. 

Scénario. — Au poste de Dogwood City, 
dans le district de Séquoia, des gardes VPII-
lent constamment s- - l a forêt nationale. Un 
jour, un violent incendie leur est signalé au 
loin. Des volontaires se constituent et vont 
combattre le sinistre sous le commandement 
du chef d'équipe Dale. Dale est marié et père 
d'une fillette. S'il s'en va un peu triste de 
laisser les siens, sa femme Jane est plus 
joyeuse. Pendant son absence, elle aura plus 
de liberté pour voir son amant Bardwell. 

La l iaison coupable de Jane et de Bardwell 
est surprise bientôt par Monique, la sœur de 
Dale. et par le forestier Mason qui la courtise. 
Monique enrôlée elle aussi dans la section 
des gardes, fait des reproches à sa belle-sœur 
avant de remonter à son poste de Bogues-
Point, observatoire naturel surgi du bois à la 
cime d'un rocher A pic et d'où elle a mission 
de signaler les incendies éventuels. Quant à 
Ma6on, c'est à Bardwell lui-même qu'il dit 
son indignation de le voir ternir l'honneur 
d'une famille. Cette admonestation a l ieu 
dans une clairière voisine. Elle n'est pas du 
goût -de BaTdwell. trot fait feu sur Mason. 
Celui-ci riposte et tue net son Adversaire. 
Jane, accourue aveo le shérif, cache le re
volver de l'agresseur et accuse Mason. Celui-
ci, ne pouvant prouver qu'il a agi en état de 
légitime défense, est arrêté. Mais U s'évade. 

Une seine dramatique du « Dernier Refuge » 

Quelque temps après, un nouveau garde a 
été envoyé à la station de Dogwood. Il se 
nomme Garland. Monique, qu'il a rencontrée 
dans ses tournées, Jul plaît infiniment. Il s'in
génie à se trouver sur son chemin quand elle 
sort et, quand elle reste A Bogues-Point, il 
prend les prétextes les plus plausibles pour 
entrer chez elle, cependant, la personne de 
Mason est mise à pris . Des placards avec son 
portrait ont été adressés au shérif. Monique 
a su s'en emparer et les a emportés dans sa 
cabane, cabane où elle donne asile au fugi
tif. Or, Garland, dans une de ses visites, voit, 
en entrant. Maison installé dans un fauteuil. 
Monique sauve la situation en le faisant pas
ser pour Son frère. Le lendemain, quand 11 
revient, c'est un des placards portant le por
trait cle Mason oui lui tombe sous les yeux. 
U entend un ronflement dans la chambre voi
sine. Nul doute, pense-t-il, que le ronfleur ne 
soit l'inconnu de la veille, ce meurtrier dont 
le visage est reproduit sur l'affiche. Mais 
quand 11 ouvre la norte. la chambre est vide. 

Quelques lours plus tard, Mason. se voyant 
traqué, déclare A Monique qu'il va se livrer, 
confiant en son innocence. Il n'en a pas le 
tempe. Un Incendie formidable dévore la fo
rêt. On a essavé de téléphoner A Monique 
Dalè de quitter immédiatement son poste. 
Malheureusement, les fils étaient déjà dé
truits par les flammes. L'encerclement de feu 
est d'ailleurs si rapide, que ceux qui ont été 

Nos visites d'élevages en basse-cour familiale 
%,mm*9i%*%%iW*mi%H%*%'%i**>**WV** (SUITE DE LA PREMIÈRE PAGE) <WVVVV»%<*%**S*+*+******VV*%<**** ! f 

I ^ * i j o » f e a l l a . t i o j a m o d è l e d e IMt. B a r b e t , g a r d e - c h a s s e et*. C y s o i n g 
J.-ti. II1. ..jnJ.a-.fl1.,. » , > • ' > , , *M* 'V . fan % . / . - A . - : , 1 •..'• ••,,:;„' , . ' , „, " • ' , - ^ " ..... . - ' . . . " -"V" '' ' - = = • 

L'ELEVAGE MODELE D'UN PETIT AatATBU*.. EN HAUT A GAUCHE : LA MAISON DE M. BARBET, A CYSOWG^--A DROITE : UN POULAILLER GENRE CANADIEN ORGANISE POUR 
LA PONTE D'HIVER ET L'ELEVAGE DES POUSSINS AU P1UHTBMPB._ —n EN^BAS^A GAUCHE , ^ P ° U L E S COUVEUSES EN ACTION DANS DES BOITES D INCUBATION. — A 

"DROITE f OANÊTONS SAUVAGES COUVES ET ELEVES PAR DES MERES POUXBS 

La série des visites du « Réveil du Nord » 
aux élevages en basse-oour familiale, a com
mencé par celle de l'installation de M Barbet, 
garde-chasse A Cysoing. Ce sont les devoirs de 
sa charge qui firent âe M. Barbet, un éleveur. 
Chacun sait que dan» les bonnes eh sas—, on en-
tretient Se gibier, tout au moins le gibier A plu
mes, pour l'élevage. U lui fallait donc une besse-
oour de poules couveuses pour l'incubation des 
faisans, perdreaux, canarda sauvages. De là a 
faire une basse-cour familiale il n'y avait qu'un 
paa A taire Bien vite il dut avoir recours A la 
couveuse artificielle pour l'élevage des volailîes 
et il Dut bien vite conduit A faire un poulailler 
pour lnten<*fier la ponte d'hiver, sans laquelle 
point de profit. 

UN ÉLEVAGE MODELE... 

Cette construction est du genre dit canadien. 
Sa façade orientée vers le sud, est vitrée sur le 
devant, et l'aération est assurée par une série' 
de panneaux A bascule disposés A la partie 
supérieure. 

Le cadre de la partie inférieure est formé de 

surpris se sont réfugiés sur le roc de Bogues-
Point. Jane et st . . enfant, Mason, Monique, 
Garland, le shérif s'y trouvent réunis. La 
situation est désespérée ; les f lammes les re
foulent vers l'abîme. Prise de remords, Jane 
avoue avoir caché le revolver de Bardwell, 
lors de la querelle. Hélas 1 A quoi sert ce 
tardif témoignage, puisque tous vont périr T 
Non. Des guetteurs ont vu l e groupe en péril. 
Montés en aéroplane. Us leur jettent de-' pa
rachutes, dont un seul ieur parvient. Géné
reusement, c'est Jane et sa fillette que Gar
land veut sauver d'abord. Elle et le bébé 
sont lancés dans le vide, l'appareil s'ouvre ; 
tous deux atterrissent sains et saufs. D'autres 
parachutes sont encore lancés aux sinistrée. 
Ils seront inutiles, car vollA un orage qui 
crève et éteint le feu... L'alerte passée. Mo
nique se rend compte, devant le courageux 
dévouement déplcye par Garland, q in c'est 
lui qu'elle aime. C'est de ce vaillant qu'elle 
sera la temaie. 

COUR D'APPEL DE DOUAI 
LA RÉCUPÉRATION FRAUDULEUSE 

DE VIEUX MÉTAUX DANS 
LA RÉGION DE V A L E N Œ N N E S 

A la *uifre d'un: plainte de la Société des Tré-
fileries et Laminoirs du Havre, un» trentaine de 
maroherKis de métaux et d» brocanteurs avaient 
été poursuivis pour détention de o i v r e fraudu
leusement récupéré dené la région de Vaien-
eiennes. Ils avaient été dénoncés bar MM. C\é-
rentln. Guidet et Lefebvre, chauffeurs d'autos, 
qui faisaient le transport des métaux et qui eux-
mêmes furent inculpés. 

plaques de ciment, et Va construction tout en
tière n'a coûté que i50o francs. 

Ce poulailler sert à deux usages >: d'octobre 
A mars 11 abrita les pondeuses pendant la mau
vaise saison, et en mars il sert de poussinière 
pour l'élevage de la nouvelle génération. 

M. Barbet élève là 400' poussins dont 200 co
quelets et autant de poulettes. De ces dernière* 
il en réserve environ 80 pour son poulailler 
d'hiver, l'excédent est vendu de 23 A 25 fr. la 
poulette A l'âge de trois mois. 

Les pondeuses sont vendues après la mue et 
les acheteurs font un ooup de fortune en payant 
un prix dérisolr une poule de reproduction 
inestimable et de premier ordre. 

Le croupe de deux poules Leghom et le coq 
dont la photographie est ici reproduite, sont du 
type américain, corps long, large, élégant aussi, 
ils sont l'échantillon de ce modèle du troupeau 
du poulailler familial que nous visitons. Ce .sont 
les sujets que nous avons admiré au Palais-
Rameau A la B.C.F.L. où ils ont remporté le 
1er prix et un prix d'honneur. 

Lee coquelets ne permettent pas de récupérer 
aisément les frais d'élevage A cause de la con-

Le tribunal correctionnel de Valenclennes DTD 
nonça les condamnations suivantes : Louis Du-
four, brocanteur A Wasnes-au-Bac, 4 mois eî 
là mois 4e prison, 500 fr. d'amende et 10 ans 
d'interdiction de séjour ; Glerentin, 6 mois d-ï 
prison, avec sursis, et 100 fr. d'amende ; la fem
me Gaulliez, amia de Dutour, 6 mois de prisen 
avec sursis ; Eloi Gusndet, 4 mois de prison ; 
Maurice Masson, 3 mois de prison, avec sursis : 
Charles Gourmont, un mois de prison, avec sur
sis, 100 fr. d'amende et 4.5ut) fr. de d'>nima#ji-
intérêts ; Léon Willerval, un mois de prison, 
avec sursis, ÎOO fr. d'amende et 1.500 fr. M 
dommages-intérêts • André Bécot et Noém.e 
Foumier, femme René Bécot, chacun un mo's 
de prison, avec sursis, 100 fr. d'amende, et, soli
dairement A 4.500 fr. de dommages-intérêts ; 
Emile Magniez et Lydie Vaque'.te, sa femme, 
chacun un mois de prison, avec sursis, 100 fr. 
d'amende, et solidairement A *.83û fr. de dom
mages-intérêts ; Abel Hié et Sylvain Phalernpïn 
chacun un mois de prison, 100 fr. d'amende, et 
solidairement A 3.000 fr. de dommagsslntéréts : 
Georges Leôolant, un mois de pri«on, avec iu*-
sjs, et 1.500 fr. dé dommages-intérêts ; Franco s 
Richard, un mois de prison, avec sursis, 100 'r. 
d'amende et 3.000 fr. de dommages-intérêts ; Du-
four et la femme Coulliez étaient en outre con 
damnés à 37.500 fr. de dommages-intérêts. 

Le jugement comportait la restitution de 403 
kilos de cuivre saisis chei Duiour et de 102 kilos 
saisis chez Richard. 

Tous oes prévenus étaient condamnés à 50.) 
francs de dommages-intérêts et solidaireme:.. 
envers l'État et A dix insertions. 

Marie Delarue. Julien Lourdeaux, PaSqual Da-
CHiéant, Céline Dubois. René Bécot, Émmamiî! 
Bouten, Oscar Carpenlier, Pierre et Joseph Ûe-
monchaux Jesn Brun. Gabrj«l;e Voisin, EmUe 
Becquet. François Lebrun, Maurice Lefebvra 
étaient acquittés. 

currence belge. Les éleveurs belges peuvent 
vendre A -les prix avantageux grAoe A la diffé
rence du enange. 

...ET REMUNERATEUR 
On peut donner en exemple l'organisation de 

cet élevage qui résume bien les efforts à faire 
pour reauser rétablissement d'un poulailler fa
milial, bien que cerui-ci dépasse déjà les pro
portions ordinaires d'une basse cour familiale. 

En ce qui concerne le choix de la race, la 
comparaison avait été faite entre les Leghom et 
les Bresses. Malgré l'avantage de la finesse do 
ebair de cette dernière race, ce furent les Lc-
gltorns qui furent préférées. Celles-ci donnaient 
une moyenne de 120 œufs. Un coq géniteur de 
bonne lignée leur fut donné et l'élevage pro
duisit des pondeuses de 130 œufs. La saison sui
vante cette méthode donna par la suite une 
moyenne de ponte de 160 œufs qui bientôt sera 
dépassée. 

Sans doute une dépense plus importante et 
pour les poulaillers et pour la lignée de bonnes 
pondeuses est encore >e meilleur résultat. A 
oela M. Barbet répondit : • J'y al acquis de 

Certains prévenus ayant fait appel l'e-ffaiw est 
revenue hier devant la Cour de Douai. 

L'ARRET SERA RENDU LE 28 JUIN 
A l'audience, M. Flortet ooeupait le siège du 

ministère pubJ'c. M» Payen représentait l'Etat 
et M» Esooîfier la maison Berge. 

MM So'and, Deivaliée. Dutour et DetaioMe 
étaient au banc de la défense. 

Les avocats des inculpes, d'accord avec ceux 
de la partie civile, ont demandé, en ce qui con
cerne certains prévenus, la réduction des d o m ' 
maiges-intérâts en raison d'erreurs maférielles d-9 
chiffres. 

La Cour amis l'affaire en délibéré et lerrêt" 
sera rendu le 28 juin. 

UNE AFFAIRE DE 
DOMMAGES DE GUERRE A AVE6NES 

Albert Brunois, coiffeur, sa fsmme née Martin 1 
Wanty, modiste, rue de Mons A Avesnes, recto- I 
maient près de 200.000 francs de dommages dt • 
guerre. Ils reçurent A titre d'avance lûV.ôùo f*. 

D'une enquête ouverte par la Commission spé
ciale de Jeumont, il résulte qu'au moment de la 
déclaration de guerre, le magasin de modes d-3 
Mme Brunols était Join d'avoir l'importance quu 
le sinistré lui attribue. Les modotes d'été avaient 
été aehotos par la clientèle, les articles d*iver 
n'étaient pas arrivés. 

Durant l'occupation. Mine Brunois mère, con 
tinua la vente. 

Enfin, on ne voit guère pourquoi l'ennemi s* 
serait attardé au pillage de 400 formes ou cha
peaux divers, 810 paires de gants de femmes, 
etc... Quant à la situation des époux Brunois er. 
IM4, elle n'était pas des plus brillantes puisque 
Brunois avait eu recours A M. Lenain pour un 
emprunt. 

A la suite de cette enquête, le préfet du Nord, 

l'expérience et puis il ne faut pas se résigner a 
planter un «rUe de 30 ans qui a grand risque 
de ne pas vivre, il vaut mieux planter un ba
liveau qui grand't plu* lentement mais sûre
ment. 

• Je sais bien, dit-il aie<si. que mes poules ic-
prodi»utr>e.s devraient être à^ées de dix-huit 
mois tandis qu'elles n'en uiit ici que dix ; mais 
mises a\ec des coqs de 15 a 18 mois mû se sont 
reposés tout l'hiver, ] ai tout de même un bon 
résultat. J'ai de très Huis poussins qui s'élèvent 
facilement. Je fais un i«»u à la nés J'aurnl 
l'année prochaine un i>''!,'T-r^ de volailles adul
tes élevées A la dure en pleine liberté, et ce 
sera un erand progrès ». 

C'est parler d'or ! Et nous constatons sur le 
v-j de la comptabilité de M. Barbet, que son sys
tème est le bon. 

Mais nous l'avons dit. il y a au^oi tout un 
autre élevage de faisans et de canards sauva
ges bien curieux A visiter. Le tout fut établi 
avec la môrne ingéniosité. La relation de cette 
visite fera l'objet d'un prochain article. 

PIERRE DE LILLE. 

au nom de l'Etat partie civile, porta plainte 
contre le sinistré pour majoration de dommages 
de guerre. 

Par jugeanerrt du 19 juillet 1!K!7, le tribunal 
correctionnel d'Avesnes condamna Albert Bru
nois à 1.000 fr. d'amende et a la déchéance dn 
trentième de ses droits à dommages. 

EN DÉLIBÈRE 
L'affaire est revenue hier devant le Coar. 
M* Payen représentait l'Etat et M* BsooMsg 

défendait le prévenu. 
La cause a été mise en 

POUR VOS CX>RKESPOflDAWCEB 
PRENEZ NOTE... 

On sait Que semestriellement, une coniefence 
réunit dans chacune des réglons postale* «a 
Franc», les représentants des usagers et ceux de 
l'Administration des P.T.T. An cours de oes confé
rences, sont discutées toutes les questions 
tlbles d'améliorer las services, ainsi que 
les réclamations d'un caractère général et 
desiderata du public. 

Dans sa dernière réunion, la conférence 
nale de Paris a émis, entre autres vœux, celui 
soit intensifiée la propagande auprès des usagers 
pour les inciter. 

1. A porter leur courrier à la poste dès ouït est 
prêt sans attendre la dernière limite d'heure s 

2. A engager les grosses malsons a organiser • M 
signature • de teUe sorte que leur courrier pr"— 
partiellement être remis A la poste dans les 
mières heures de l'après-midi ; 

3. A menUonner régulièrement dans l'adresse de 
leurs correspondances a destlnaUon de Pute et oe 
Lyon, le numéro de l'Arrondissement. 

La Conférence signale l'intérêt que présente l'ob
servation de ces prescriptions qui. en entant l'em
bouteillage en dernière limite d'heure, permettrait 
toujours l'acheminement régulier des 
dances. 
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LtnitiaAàon d e Jacques A l a haute fexis-
jtefoce commença, d'une façon quelque peu 
niaarre. Mais le provincial n'y prit point 
Sarde, tant il était persuadé d e l'impecca-
toililé mondaine de s o n ami le vicomte. 

G* fat A un bar anglais , aux Champs-
EftrtéM, l'« Emporium », que celui-ci la 
conduisit tout d'abord. 

A première vus-, l a clientèle de cet étebl is-
nement était a s s e z étrange e t partit a u 
Jeune h o m m e quelque peu mêlée, 

D e s individus à casquette , en pardessus 
Ares clair*, la cravate trop voyante piquée 
parfois d'un diamant, à l'allure libre et fa-
ÏMlèra , au verbe haut, quahntea-uns pour
ra d'un fort accent ang la i s , frayaient a v e c 
Des gens impeccablement habil lés, coiffés 
l e huit-reflet* brUtante c o m m e d>*. mi
roirs, la boutonnièr* fleuri*. 

Savlffnol expliqua, à Jacques que l e s ftre» 
mier» «Utient « M j o e M N ) 4 M eatra iaear* 

- A 'Isttmr d e s h o m m e s d'écurie qui don

na ient a u x seconds des rense ignements s u r 
les courses du lendemain. 

Les cigarettes, los c igares et m ê m e les 
pipes fusionnaient fraternellement, déga
geant de véritables n u a g e s de fumée à tra-
var* lesquels o n dist inguait les si lhouettes 
impass ibles d e s « barmen » vê tus de v e s t e s 
blandheB, préparant le* breuvages aux 
n o m s bizarre* qu'on Utur commandai t s a n s 
relâche. 

Parfois, un h o m m e pressé , aux al lures 
de c o m m i s ou d'employé, entrait précipi
tamment et venai t jeter, d a n s l'oreille d'un 
des personnages , un mot o u un chiffre qui 
semblait prodigieusemeht intéresser celui-
ci. Puis il ressortait auss i v ivement qu'il 
était entré, s a n s que son apparition eût 
paru rien modifier dans cette petite tour 
de Babel, où les profanes c o m m e Jacques 
restaient quelque peu décontenancé*, tandis 
qu'au contraire, l es familiers semblaient 
s'y entendre fort bien. 

En quittant le bar, Savignol expliqua a 
Brunemont que c'était à l'« Emporium H que 
Se recueil laient l es plus précieux « tuyaux » 
pour la* meil leure* affaires e n prépara
tion, <•»- affaires de Bourse, de finance, d'in
dustrie ou d* sport : — cru'<»Ujourdtiui, à 
P a n a , it ne fallait s'étonner de rien et que 
I* primeur des rense ignements était tout 
pour celui qui savai t puiser à cette source 
intarie setWe. 

Les yeux de Jacques s'arroodipent et 
toute s a physionomie refléta l'admiration 
q u e lui inspirait son cicérone. 

Celui-ci monta d a n s u n e des voiture* de 
grande remise qui stat ionnaient à la porte 
du bar. et qui avait toutes l e s al lures irré
prochables d'une Victoria de maître . 

— Au a*f* 1 dit-il au eoober. 
Dan* l'aillée des Acacia*. Jacques ne putA 

compter les coups de chapeau ou les saluts 
discrets échangés entre le vicomte et les 
plus élégants promeneurs des deux sexes. 

Au retour du Bois, pendant que leur vie- 1 
toria traversait la place dé l'Etoile : ' 

— Il est l'heure de songer au dtner ! s'é
cria Savignol. 

— Je mo ferai un plaisir d* vous l'offrir, 
proposa Jaoques. 

— Impossible, mon cher, je suis invité 
chez mon ami Laverdac. 

La mine de Jacques s'allongea subitement 
et le vicomte commua : 

— Jô vous y invite a mon tour. 
— Comment ! balbutia le jeune homme, 

mais Je ne connais pas ce monsieur... 
— Il suffît que Je vous introduise dans la 

maison pour que vous y loyes reçu à bras 
ouverte. 

—» Si c'est ainsi.,. / 
— Allez passer un habit et une cravate 

blanche, mon cher. A huit heures moins 
cinq, je vous prendrai au café de la Paix. 

A l'heure dite, le vicomte, irréprochable 
d a n s s a toilette de soirée, était exact au 
rendez-vous et, quelques minutes p lus tard, 
les deux jeunea g e n s sonnaient rue Blan
che, é la porte d'un petit hôtel d'assez con . 
loriahte apparence, 

Jacques avait pris le parti d e S'abandon
ner s a n s réserve à son aimable guide, qui 
lui dit avant d'ontrer : 

— Mme Laverdac est souvent souffrants 
et M fera peut-être pas les honneurs du 
dtner San* doute, elle sera remplacée par 
sa fille nui, vous le verrez, est charmante. 

Dans Te salon meublé avec un lqx* quel
que peu criard, mais qui parut superbe * 
Jaqmiéa, une dwai-douzsin* de Convive» 
étaient déjà réunis. 

Qo*lqùe^-vns d'enJSrev,mx ûortaieftt j à j 

leur boutonnière de* brochettes de décora- i vous faire les honneurs de notre maison 
l ions variées qui firent un* certaine im- " "—* ' J - ' - - * - • * - •>*•» ™»«« 
pression sur le" provincial. ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 

Dans un fauteuil, à côté de la cheminée, 
entourée de deux ou trois jeunea gens , se 
tenait Mlle Laverdac. 

Savignol lui présenta en quelques mots 
Jacques Brunemont, qui s'inclina jusqu'à 
terre, 

— Présenté par vous , m o n cher Savignol , 
votre ami es t le très bien venu ici, dit ia 
jeune fille d'une voix harmonieuse et bien 
timbré. 

Jacques se redressa pour balbutier quel
ques m o t s de remerciement. 

En levant les yftux sur la jeune fille, il 
demeura Uttéralemen t ébloui. 

Mile Laverdac était vraiment d'une, beau
té mervei l leuse . 

Grande, mince, tout s o n corps élégant et 
onduleux était moulé dans une ravissante 
toilette de dentelle noire qui faisait ressor
tir davantage la blancheur éclatante de s a 
peau. Une large ceinture de sat in orange 
tranchait avec audace sur cet ensemble dis
cret , emprisonnant une taille d'une exquise 
souplesse . 

Des cheveux dorés, tirant sur le roux, 
couronnaient u n front d'un dess in et d'une 
pureté adorables. Le v i sage mat, d'un ovale 
quelque peu allongé, était éclairé par deux 
grands y e u x d'un bleu sombre dont la 
f lamme «tait adoucie par l 'épais rideau de 
leurs long* c i l s noirs . L a bouche un peu 
grande, m a i s d'un dess in irréprochable, 
démasquait , quand la jeune fille souriait, 
entre s e s lèvres c h a r n u e s et vermei l les , des 
dente d u n e éblouissante blancheur. 

- M » m è r e u'é*t p a s t rè s b ien ce soir. 
moenUtur. dit-elle d é a* voix a u x sonortrés 
m.Wu « r * * » . e t a ' » « * v ' . M % 4 M » t e # . l j » 9 l * | K 

Je m'efforcerai de la remplacer de mon 
mieux. . . Du reste, voici m o n père. 

Une porte venait de s'ouvrir, et u n hom
m e de haute taille, d'une corpulence assez 
puissante, entra. 

Jacques s e retourna et n e put réprimer 
un geste de surprise. 

L'âge du nouveau venu paraissait indéfi
nissable. 

Tout le haut de son v isage couturé de 
cicatrices lui donnait un aspect presque re
poussant. 

Les yeux enfoncés a u fond des orbites 
étaient ouverte et sanguinolents . Aucune 
express ion ne s'y lisait. 

Savignol avait s a n s doute déjà prévenu 
M. Laverdac, car celui-ci, s 'adressent a 
Jacques, dit d'une voix cordiale : 

— L e s a m i s de m e s amis sont chez eux 
dans m a maison, monsieur, et je reemercie 
le v icomte de Savignol d e m'avoir procuré 
l'honneur de votre connaissance . 

Brunemont murmura quelques m o t s de 
remerciement et, attirant s o n introducteur 
d a n s l 'embrasure d'une fenêtre : 

— Mon ami, fit-il, dites-moi que Je ne 
m e trompe p a s t... Ce M. Laverdac. . . 

— Eh b i e n ? 
— Je le reconnais ! . . . C'eet lui... le baron 

Cartiany 7 
— Oui, Je baron Cartigny de Laverdac. 

C'est le n o m qu'il t ient de s e s ancêtre*. Ma 
présentation à Ostende a été s i hâtive 
qu'elle est restée incomplète. 

— Mais quel changement dans son vi
sage! 

— C'est la suite de la terrible scène à la
quelle vous ave* assisté, scène que yso* «s* 
rex mieux, si vous n\'en tmjfcm. d» n* — ix. si vous m'en eroy 

* iJSne^»»»»*™"»»* 

coup d e feu tiré à bout portent fr* a 
l a figure. 

— Cette transformation est 
Les yeux , le* y e u x surtout 1 

— Oui, c'est in te pire. C e s t s i 
d'être aveugle 1 

— Aveugle '. répéta Jacques . 
— Vous n e l'aviez pas remarqué T En 

effet, Laverdac a tel lement l'habitude de s * 
demeure qu'il y marctoe e t s y dirige com
m e s'il y voya i t . .Tenez , jus tement l e voici 
qui vient a vous . 

Le maître de la maison , e n effet, s e diri
geait v e r s Jacques. 

— Lé tllner est servi . . . dit-il de son ton le 

Î>(us engageant. Monsieur Brunemont, vou
ez-vous avoir la gracieuseté d'offir le bra* 

4 m a fille Rolande?. . . 
*v 

LE B R A S E T LA TBTE 

Si l'Américain n'avait pas tué Cartigny, 
il l'avait cependant précipité dans u n abt-
m e où le misérable avai t roulé, pareil a 
Satan foudroyé. 

L'argent de Mme de Sainte-Aulaire s'était 
envolé a u x quatre vents du vice, c o m m e 
tout bien mal acquis. 

Mais s'il n'avait pas duré longtemps, U 
avait servi , du moins , à r a m a n t de Cla
risse , é << faire s e s c lasse* ». 

Maintenant, il «tait passé maître, et n o * 
lecteurs ont v u qu'il exerçait a son tour o s 
que les anarchistes appellent ia reprise in
dividuelle. 

L'existence de l'aventurier était généra
lement t r è s , l a r g e ; é l i t é la i j pourtant io ta 

I 

file:///trutertre
jnJ.a-.fl1

